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Introduction 

Le projet Entrepreneuriat féminin et adaptation (EFA) vise à lutter contre la 

pauvreté des populations des îles du Saloum en améliorant les capacités d’adaptation 

des groupes de femmes des villages de Dionewar, Niodior et de Falia aux 

changements climatiques qui affectent la dynamique des écosystèmes de mangrove 

et réduisent la production de coquillages et de poissons. Sous-jacent à cette objectif 

global, le projet vise également à améliorer la rétention des jeunes au sein de la 

Communauté rurale de Dionewar. Comme ailleurs au Sénégal, les jeunes quittent 

leur village pour chercher un travail dans les centres urbains. 

Une étude menée dans quatre villages du Saloum, dont Dionewar, (Villeneuve, 

2010) montre que les raisons qui poussent les jeunes de la région à quitter leur 

village sont semblables à celles de l’ensemble des migrants de l’Afrique 

subsaharienne. Dans le delta du Saloum, les éléments suivants semblent au cœur de 

la problématique : faible possibilités d’amélioration des conditions de vie (économie 

peu diversifiée), peu d’opportunités en matière d’emploi, raréfaction des ressources 

naturelles (diminution des stocks de poissons et de mollusques) et diminution des 

territoires de pêche (zones protégées dans le Parc national du Saloum) (Villeneuve, 

2010). Certains facteurs incitatifs renforcent le désir d’exil et contribuent à 

l’amplification du phénomène, comme la connaissance de l’Occident, le désir 

d’aventure (envie de voir le monde) et les exemples de migrations réussies. Bien que 

les causes qui motivent les candidats à la migration soient documentées, les 

conditions pouvant favoriser leur rétention sont peu détaillées. Bien que l’appel de 

l’exil soit partout très fort, certains villages du delta du Saloum se vident plus 

rapidement que d’autres (Villeneuve, 2010), ce qui indique qu’à une échelle plus fine, 

certains éléments propres à chaque village peuvent influencer les candidats à la 

migration. Il est donc important de circonscrire les problématiques propres à chacun 

des villages soutenus dans le cadre du projet EFA. 

Le phénomène migratoire qui touche les jeunes femmes du Delta du Saloum est 

peu documenté. La migration féminine connaît actuellement un essor important et il 

semble que la mobilité des femmes soit appelée à devenir aussi répandue que celle 

des hommes en Afrique subsaharienne (Lescligand, 2004). Dans la mesure où le 

projet déployé porte sur le renforcement des groupes de femmes et la création 

d’emplois, il est primordial de documenter l’ampleur du phénomène, les raisons qui 

poussent les femmes à entreprendre une migration ainsi que les retombées de ces 

migrations sur la communauté. 

Le rôle joué par la cellule familiale dans le processus d’émigration est 

également un élément important. La perception de la famille face aux migrants et 
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l’image projetée par les migrants en exil ou de retour au village peut influencer la 

dynamique migratoire des jeunes (Villeneuve, 2010). 

En plus de documenter le phénomène de l’exode, l’enquête menée auprès des 

jeunes vise également à consolider le plan de travail du volet jeunesse du projet EFA 

afin qu’il s’adapte le mieux possible à la réalité de la communauté rurale et converge 

avec la vision des membres de cette communauté. Il s’agit donc, à travers l’enquête, 

d’évaluer si les interventions prévues dans le cadre du projet répondent réellement 

aux enjeux soulevés par la problématique, s’il existe des obstacles potentiels à la 

réalisation des interventions et si le projet actuel permet de perpétuer les efforts 

déjà mis en place par la communauté lors de projets antérieurs. 

L’objectif général de cette enquête est donc d’effectuer un diagnostic du 

phénomène de l’exode des jeunes dans les villages de la communauté rurale de 

Dionewar afin que les interventions du projet EFA permettent de favoriser la 

rétention des jeunes. 

Ainsi, trois objectifs spécifiques ont été visés, soit: 

1. Documenter le point de vue des membres de la communauté rurale face au 

phénomène de l’exode des jeunes; 

2. Caractériser le phénomène de la migration des jeunes en mettant de l’avant 

les différences entre les jeunes femmes et les jeunes hommes; 

3. Identifier les conditions à mettre en place et les interventions à effectuer 

pour favoriser la rétention ou le retour des jeunes, en se basant sur le point 

de vue des jeunes hommes, des jeunes femmes et des personnes ressources 

de la communauté. 
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Méthodologie 

Cette étude cible les jeunes de 14 à 35 ans. Selon la définition des Nations 

Unies, les jeunes sont des personnes entre 15 et 24 ans, alors que selon la définition 

de l’Union africaine, les jeunes sont des personnes ayant de 15 à 35 ans. Dans le 

cadre de cette étude, il a été choisi d’inclure les jeunes à partir de l’âge minimal 

d’entrée au lycée, soit 14 ans, jusqu’à l’âge 35 ans. Ce choix permet de joindre autant 

les plus jeunes dont la position face à l’exode est encore flexible, que les jeunes plus 

matures ayant une expérience ou une position plus arrêtée sur ce thème. 

Des données quantitatives ont d’abord été rassemblées à partir du Registre de 

recensement de la communauté rurale et des informations fournies par les 

personnes ressources des trois communautés. Ces données quantitatives ont permis 

de dresser un portrait global de la population cible qui relève la proportion de jeunes 

ayant quitté chacun des villages, la destination des migrants ainsi que leurs 

occupations à l’extérieur du village. 

Des données qualitatives ont ensuite été rassemblées en suivant une approche 

méthodologique similaire pour chacun des trois villages. Deux types de collecte ont 

été effectués, soit les entretiens semi-dirigés auprès des jeunes ainsi qu’auprès de 

personnes ressources des trois villages, et des groupes de discussion ciblant des 

jeunes de chacun des villages. L’observation et les discussions dans un cadre 

informel ont également contribué à alimenter la collecte de données qualitatives. 

1. Données quantitatives 

Pour chacun des jeunes sélectionnés au hasard pour les entretiens individuels 

(voir méthodologie ci-dessous) et pour son ou ses remplaçants, le cas échéant, l’âge 

et le sexe des autres jeunes recensés dans le même carré ont été notés. Avec l’aide 

des représentants de chaque village, il a été possible de déterminer, dans la plupart 

des cas, si les jeunes du carré résidaient encore au village ou s’ils l’avaient quitté 

pour les études ou pour le travail. Le lieu de résidence des jeunes ayant quitté le 

village a également été répertorié lorsque cette information était connue. Toutes ces 

données ont été compilées afin de déterminer la proportion de jeunes absents du 

village par rapport au nombre de jeunes inscrits dans le Registre de recensement de 

la communauté rurale. Ainsi, il a été possible de quantifier approximativement 

l’ampleur du phénomène de l’exode, en plus de déterminer les tendances au niveau 

de l’occupation et de la destination des jeunes migrants. L’effectif de la population 

des trois villages, tel qu’obtenu à partir des données du recensement de 2010, a été 
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utilisé afin de déterminer la proportion de la population occupée par les jeunes de 14 

à 35 ans. 

2. Entrevues semi-dirigées auprès des jeunes 

Les entretiens semi-dirigés visaient à établir une interaction souple entre 

l’enquêteur et la personne interviewée de manière à engager un dialogue guidé par 

le contenu de l’échange (Savoie-Zajc, 2009). Les thèmes suivants ont été abordés: 

(1) l’appréciation de la vie au village et des occupations actuelles; (2) le climat social 

et l’engagement civique; (3) les perspectives d’avenir dans le village; (4) les 

intentions de migration et (5) les conditions pouvant favoriser la rétention des 

jeunes. 

2.1. Échantillonnage des personnes enquêtées 

Les participants aux entrevues ont été sélectionnés au hasard en suivant un 

échantillonnage systématique stratifié selon l’âge et le sexe. Ainsi, parmi la 

population de jeunes de 14 à 35 ans, quatre classes d'âge ont été définies, soit les 14 

à 17 ans, les 18 à 23 ans, les 24 à 29 ans et les 30 à 35 ans. Pour chaque classe d'âge, 

quatre personnes devaient être échantillonnées, soit deux hommes et deux femmes, 

et ce, pour chacun des villages. Au total, l’échantillon ciblé comportait donc 16 jeunes 

par village, soit un total de 48 jeunes, dont 24 jeunes femmes. 

La sélection de l’échantillon a été effectuée à l’aide du Registre de recensement 

de la communauté rurale de Dionewar. Ce registre est tenu par la direction de l’État 

civil afin d’identifier les individus imposables. Il contient le nom, le prénom, l'année 

de naissance et le sexe des personnes dont la résidence principale se situe dans l'un 

des trois villages de la communauté rurale (Dionewar, Falia et Niodor). Ces données 

sont mises à jour sur une base annuelle afin de répertorier les naissances et les 

décès. Les données sont regroupées par carré (ménage). Toutefois, il est important 

de noter que les personnes inscrites au registre peuvent en réalité résider à 

l'extérieur depuis plusieurs mois, voire des années. Suite au travail de terrain, il a 

également été noté que certaines personnes mentionnées au registre avaient été 

présentes dans le ménage pour une période de quelques mois seulement, ou encore 

ne pouvaient être identifiées. L’année de naissance peut également être erronée dans 

certains cas, étant donné que le carnet de naissance n’est pas systématique fourni 

lors de l’inscription d’une personne. Néanmoins, le registre contient des 

informations quantitatives détaillées et généralement fiables sur les habitants de la 

communauté rurale selon la direction de l’État civil. 
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L'année de naissance et le sexe de tous les individus nés, selon le registre, entre 

1978 et 1999 inclusivement ont fait l’objet d’une saisie informatique à l’aide du 

logiciel Excel de Microsoft. Ces années de naissance correspondent aux individus 

ayant entre 14 et 35 ans en 2013. 

Une fois les données numérisées, le nombre total de personnes de chaque sexe 

appartenant à chaque classe d'âge a été déterminé. Ce total a ensuite été divisé par le 

nombre de personnes à échantillonner dans chaque groupe, soit 2 personnes, ce qui 

a permis de déterminer la raison de la progression arithmétique (Dodge, 2004), 

également appelée «pas de progression». Un nombre a ensuite été choisi au hasard 

entre 1 et la raison de la progression. Ce nombre indiquait la position du premier 

échantillon. Le second échantillon a été déterminé en ajoutant le «pas de 

progression» au nombre obtenu au hasard. Par exemple, si on compte 176 femmes 

dans la classe d’âge des 18 à 23 ans, on divise 176 par 2, ce qui donne une raison de 

progression arithmétique de 88. Si le nombre choisit au hasard est 28, on 

échantillonne la 28e personne et la 116e personne contenus dans la liste des femmes 

de 18 à 23 ans. 

Le processus de sélection des personnes à interviewer a été effectué avec la 

participation de représentants de chaque village (Figure 1). D’une part, cette 

approche visait à ce que les personnes présentes puissent attester de l’objectivité de 

la démarche employée pour la sélection des participants à l’enquête. D’autre part, les 

représentants, qui connaissent bien leurs concitoyens, pouvaient immédiatement 

préciser si les personnes choisies au hasard étaient bien présentes au village ou si 

elles l’avaient quitté de manière permanente ou pour une longue période. Le cas 

échéant, la personne suivante dans la liste appartenant à la même tranche d’âge et au 

même sexe servait de remplaçant. Si cette personne était également absente, la 

personne suivante était choisie, et ce, jusqu’à ce qu’un jeune répondant aux critères 

soit présent dans le village, selon la connaissance des représentants. Ce mode de 

fonctionnement a eu pour avantage de limiter les déplacements infructueux pour 

joindre les participants. 
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Figure 1. Séance de sélection des personnes échantillonnées pour les enquêtes dans le 
village de Niodior à l’aide du Registre de recensement de la communauté 
rurale de Dionewar (Photographie de Assane Thiam). 

3. Groupes de discussion 

Des groupes de discussion ont été tenus dans chacun des trois villages (Figure 

2). Les représentants des jeunes des trois villages ont effectué la mobilisation des 

jeunes en vue de la tenue de ces séances de discussion. L’invitation a été lancée à 

l’ensemble des jeunes des trois villages. Le choix d’effectuer une invitation ouverte, 

une approche présentant une certaine précarité sur le plan la rigueur scientifique, 

visait à permettre au plus grand nombre possible de personnes de s’exprimer sur les 

enjeux liés à l’exode des jeunes tout en permettant d’entamer le processus de 

mobilisation des jeunes en vue des étapes ultérieures du projet. 

Dans les cas où le nombre de jeunes se présentant à une invitation à participer 

à un groupe de discussion était trop élevé, le groupe était scindé en deux ou trois afin 

que le nombre total de participants à une même discussion ne dépasse pas 20 

personnes. 

Les thèmes qui ont été abordés sont les mêmes que ceux retenus pour les 

entrevues individuelles (Voir ci-dessus). 
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Figure 2. Jeunes rassemblés pour la tenue de groupes de discussion dans le village de 
Dionewar (Photographie : Marianne Lafond Desrosiers) 

4. Langue de communication 

Certaines entrevues ont pu être effectuées sans l’intermédiaire d’un traducteur, 

soit lorsque le niveau de maîtrise du français par les répondants était suffisant et que 

ceux-ci se sentaient suffisamment à l’aise pour prendre la parole en français. 

Toutefois, la majorité des entrevues ainsi que les discussions de groupe se sont 

déroulées en wolof ou en sérère et ont été traduites simultanément par un 

interprète. Les entretiens individuels et les discussions de groupes ont été 

enregistrés. Le contact direct avec les interlocuteurs a permis, au besoin, de 

reformuler les questions afin que leur sens soit bien compris. Des notes ont 

également été prises au cours de l’entrevue ainsi que des impressions générales sur 

l’entretien (aisance à communiquer, confort face aux thèmes abordés, etc.). 

5. Considérations éthiques 

Chaque personne ayant pris part à l’enquête a été informée des objectifs et du 

contexte dans lequel celle-ci était effectuée. Chacune des personnes rencontrées a 

consenti à ce que l’entrevue soit enregistrée. Les participants ont été assurés que les 

informations recueillies ne serviraient qu’à des fins de recherche et que leur nom 

demeurerait confidentiel. Chacun des participants a donc donné son consentement 

pour participer à l’enquête. 
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Résultats 

Au total, les groupes de discussion et les entrevues individuelles ont permis de 

rejoindre 189 jeunes, dont 98 femmes (Tableau 1). Sur les 48 entretiens individuels 

prévus, 43 ont pu être effectués. Cinq personnes n’ont pu être rejointes car elles 

étaient absentes du village au moment de l’enquête. 

Le nombre et le sexe des participants aux groupes de discussion ayant été laissé 

libre, il varie grandement d’un village à l’autre. Le nombre de jeunes femmes 

rencontrées à Falia lors des discussions de groupe est peu élevé puisque la journée 

fixée pour ces rencontres correspondait à un moment propice pour la cueillette de 

coquillages dans les vasières, laissant peu de femmes au village. Quatre personnes de 

plus de 35 ans ont assisté à l’un des groupes de discussion mené à Niodior (Il n’est 

pas tenu compte de leur présence dans le nombre de participants du Tableau 1). 

L’échantillon des jeunes appartenant au même carré que les personnes 

sélectionnées pour les entretiens individuels a permis d'obtenir de l'information 

quantitative à propos de 331 jeunes. Comme les carrés de Falia regroupent des 

familles particulièrement grandes (jusqu’à 30 jeunes dans un même carré), le 

nombre de personnes échantillonnées y est plus élevé que dans les deux autres 

villages. 

Tableau 1. Nombre de personnes rejointes lors des entrevues individuelles et lors des groupes 
de discussion et nombre de personnes échantillonnées pour le portrait quantitatif, 
selon le sexe, pour chacun des trois villages de la communauté rurale de Dionewar, 
entre le 14 mars et le 28 mars 2013.  

Village 
Jeunes ayant 

participé aux groupes 
de discussion 

Jeunes ayant participé 
à une entrevue 

individuelle 

Jeunes échantillonnés 
pour le portrait 

quantitatif 

Personnes 
ressources 

ayant 
participé à 

une entrevue 
individuelle  Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes 

Dionewar 21 60 7 7 53 38 2 

Falia 40 1 7 7 79 63 1 

Niodior 15 15 7 8 60 38 3 

TOTAL 76 76 21 22 192 139 6 
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1. Portrait quantitatifs 

1.1. Caractéristiques de la population ciblée  

Les jeunes de 14 à 35 ans représentent approximativement 39 % de la 

population de Dionewar, 42 % de la population de Niodior et 49 % de la population 

de Falia, lorsque l’on rapporte les données tirées du Registre de recensement de la 

communauté rurale par rapport à celles de la population totale provenant du 

recensement de la population de 2010. Les jeunes hommes sont plus nombreux que 

les jeunes femmes, alors qu’ils comptent pour 54 % des jeunes des trois villages, 

absents et présents (Tableau 2). Le nombre de représentants par classe d’âge 

diminue entre 18 à 23 ans et 30 à 35 ans, passant de 854 à 754 pour les hommes et 

de 775 à 560 pour les femmes. Il est à noter que le nombre de personnes 

appartenant à la classe d’âge de 14 à 17, qui couvre 4 années, ne devrait pas être 

comparé aux autres tranches d’âge, qui elles comprennent six années. 

Tableau 2. Répartition de l’effectif des jeunes de 14 à 35 ans de Dionewar, Niodior et 
Falia selon la tranche d’âge et le sexe, tel que déterminé à partir du 
Registre de recensement de la Communauté rurale de Dionewar en 2013. 

Village Sexe 14 à 17 ans 18 à 23 ans 24 à 29 ans 30 à 35 ans 
Total de 

jeunes de 14 
à 35 ans 

Dionewar 

Hommes 214 316 328 293 1151 

Femmes 186 281 243 198 908 

Falia 

Hommes 47 75 48 58 228 

Femmes 43 53 54 36 186 

Niodior 

 

Hommes 285 463 424 403 1575 

Femmes 272 441 392 326 1431 

Total des 3 
villages 

Hommes 546 854 800 754 2954 

Femmes 501 775 689 560 2525 
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1.2. Ampleur du phénomène de l’exode chez les jeunes 

Le nombre de jeunes obtenu à partir du Registre de recensement ne reflète 

toutefois pas  la réalité actuelle dans les villages. En effet, plusieurs jeunes figurant 

au registre sont en fait des migrants qui ne résident plus dans leur village natal. Les 

informations obtenues avec l’aide des représentants des villages sur la présence 

réelle de 331 jeunes de 14 à 35 ans permettent de donner un ordre de grandeur de 

l’exode des jeunes. Ainsi, ce sont 43,7 % des jeunes qui ont quitté le village, avec une 

marge d’erreur de 5,38 % à un taux de confiance de 95 % (c’est-à-dire qu’il est sûr à 

95 % que la valeur réelle se trouve à plus ou moins 5,38 % de la valeur présentée, 

soit 43,7 %). Lorsque l’on considère l’ensemble des jeunes femmes de 14 à 35 ans, ce 

sont près de 32% qui sont absentes de la communauté rurale (Tableau 3). Cette 

proportion tend à être la même, quelle que soit la tranche d’âge considérée. Chez les 

hommes, la proportion de jeunes ayant quitté le village est de 52 %. Cette proportion 

atteint 72 % pour l’échantillon de la tranche d’âge des 24 à 29 ans. Ces résultats, bien 

qu’approximatifs (marges d’erreur élevées), permettent d’envisager que l’âge 

charnière de la migration, c’est-à-dire l’âge où la migration est la plus forte, est 

différent selon qu’il s’agisse de jeunes hommes ou de jeunes femmes.  

Tableau 3. Proportion estimée de jeunes de 14 à 35 ans ayant quitté le village 
pour chaque tranche d’âge. Les marges d’erreur sont présentées 
entre parenthèse, avec un intervalle de confiance à 95 %. 

Classe d’âge Sexe 
Proportion (%) de 

jeunes ayant quitté le 
village 

14 à 17 ans 
Hommes (n = 30)     20,0 (± 17,89) 

Femmes (n = 27)     29,6 (± 18,36) 

18 à 23 ans 
Hommes (n = 55)     38,2 (± 13,21) 

Femmes (n = 49)     32,7 (± 15,51) 

24 à 29 ans 
Hommes (n = 54)     72,2 (± 13,34) 

Femmes (n = 38)     31,6 (± 15,46) 

30 à 35 ans 
Hommes (n = 54)     64,8 (± 12,86) 

Femmes (n = 28)     32,0 (± 19,17) 

Total de 14 à 
35 ans 

Hommes (n = 193)     52,3 (± 6,82) 

Femmes (n = 139)     31,7 (± 8,08) 
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1.3. Occupation des jeunes ayant quitté le village  

Les occupations actuelles des jeunes qui ont quitté la communauté rurale ont 

pu être déterminées pour certains des jeunes échantillonnés (marge d’erreur de 

14,82 % pour les femmes et de 9,80 % pour les hommes, avec un intervalle de 

confiance à 95%). Ainsi, parmi les jeunes filles absentes, environ une sur cinq est 

partie étudier et environ la moitié a quitté la communauté rurale pour travailler 

(Tableau 4). Environ 10 % des jeunes filles ont quitté pour aller rejoindre leur mari 

et s’occupent de la maisonnée. Chez les jeunes hommes également, la proportion 

d’étudiants avoisine une personne sur cinq, alors que le nombre de travailleurs 

atteint près de 70%. 

Tableau 4. Répartition de l’occupation des jeunes de 14 à 35 ans ayant quitté la 
communauté rurale de Dionewar 

Occupations 
Jeunes ayant quitté leur village (%) 

Hommes (n =100) Femmes (n = 43) 

Étudiant 18,0 20,9 

Travailleur 69,0 48,8 

Femme au foyer 0 9,3 

Non déterminé 13,0 20,9 

1.4. Destination des jeunes ayant quitté le village  

La moitié des jeunes filles qui quittent la communauté rurale de Dionewar se 

dirigent vers Dakar. Un peu plus du quart sont parties vers une autre région du 

Sénégal, principalement Kaolack (Tableau 5 et Figure 3). La Gambie est également 

une destination privilégiée par les jeunes femmes. De plus, bien que les données 

recueillies indiquent l’absence de migration des jeunes femmes vers les pays 

européens, les échanges avec différents intervenants de la communauté rurale 

indiquent que ce phénomène existe, bien qu’il soit marginal. 

Pour les jeunes hommes, ce sont les régions de la côte du Sénégal qui 

constituent la principale destination, particulièrement Thiès, Kaolack et la 

Casamance (Tableau 5 et Figure 3). Les pays européens constituent également une 

destination de migration privilégiée. En effet, ce sont un peu plus de 20 % des jeunes 

hommes migrants de la communauté rurale qui se trouvent en Espagne. Dakar attire 

également sa part de migrants, bien que cette destination exerce une attraction 

moins forte que pour les jeunes femmes. 
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Tableau 5. Répartition approximative des destinations des jeunes ayant quitté 
la communauté rurale de Dionewar 

Destination des migrants 
Hommes ayant quitté 
le village (%) (n =101) 

Femmes ayant quitté le 
village (%) (n = 44) 

Dakar 22 50 

Autres régions du Sénégal 36 27 

Région de Fatick 2 2 

Région de Thiès 11 2 

Région de Kaolack 12 16 

Région de St-Louis 1 0 

Casamance (Région de Zinguinchor) 10 7 

Autres pays d'Afrique 6 11 

Mauritanie 1 0 

Gambie 2 11 

Guinée-Bissau 3 0 

Europe 24 0 

Espagne 21 0 

France 2 0 

Italie 1 0 

Inconnue 12 12 

 

Figure 3. Régions administratives du Sénégal. (Source: Wikimedia commons, 
http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Regions_of_Senegal.svg) 

http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Regions_of_Senegal.svg
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2. Résultats des entrevues et des groupes de discussion 

Puisque les informations obtenues suite aux entretiens individuels et à la tenue 

de groupes de discussion se recoupent, les résultats présentés se basent sur les 

informations tirées de ces deux approches.  De même, la similitude qui existe entre 

les trois villages permet de ramener les résultats à l’échelle de la communauté rurale 

de Dionewar, qui englobe les trois villages. 

2.1. Le phénomène de la migration dans la perspective de la 

culture des Sérères Niominkas 

La population de la zone d’intervention du projet est issue du groupe ethnique 

des Sérères Niominkas, qui représente un peu moins de 1% de la population du 

Sénégal. Le nom Niominkas provient de Niumi qui signifie côte, et de Nka, qui signifie 

hommes, en langue mandingue. Comme leur nom l’indique, les Niominkas sont liés à 

la mer. Les hommes pratiquent la pêche et les femmes la cueillette de coquillage 

depuis plusieurs siècles. De leurs traits culturels se dégage également le métissage 

entre les cultures Sérères et Mandingues, axées sur l’agriculture et l’élevage. Diaw 

(1986) mentionne que les Niominkas sont traditionnellement, à la fois des 

agriculteurs (riz, mil, arachide), des éleveurs (bœufs, chèvres) et des pêcheurs. Ainsi, 

la saison sèche est depuis très longtemps une période de migration saisonnière où 

une partie des hommes partaient en campagne de pêche pour plusieurs mois. 

Certaines femmes quittaient également les villages durant cette période afin de 

travailler à Dakar et ses environs. Le retour des pluies conditionnait le retour des 

hommes et des femmes au village afin de cultiver la terre. Ainsi, en raison de leurs 

déplacements saisonniers pour la pêche, les Niominkas ont depuis longtemps une 

tradition migratoire le long des côtes du Sénégal (Ibrahima Diop, comm. pers., 2013). 

La détérioration du climat a engendré des modifications au niveau des activités 

de subsistance des Niominkas qui ont eu des répercussions sur leur mode de vie. À 

partir des années 1970, la diminution des précipitations a eu pour effets 

d’augmenter la salinité et l’acidité des terres, d’abaisser le niveau des nappes 

phréatiques et de favoriser le pénétration des eaux marines plus en amont dans le 

delta (Cissé et al., 1994). L’agriculture a connu un important déclin et les cultures 

céréalières ont été pratiquement abandonnées sur les îles de la communauté rurale 

de Dionewar (Ibrahima Diop, comm pers., 2013). 

Ainsi, la pêche, qui était auparavant une activité économique effectuée 

parallèlement à l’agriculture et au commerce, est alors devenue la principale source 

de revenus des Niominkas. À l’échelle du pays, l’exploitation des ressources 

halieutiques est également marquée par une croissance importante, alors que 

l’exportation occupe une place grandissante dans l’industrie en réponse à une 
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demande mondiale de plus en plus importante pour les produits issus de la pêche. La 

forte pression exercée sur la ressource a provoqué un déclin du nombre de captures 

par unité de pêche et une diminution de la taille des prises de certaines espèces, 

mettant en péril le renouvellement de la ressource à partir du milieu des années 

1980 (Camara, 2010). 

La diminution des revenus associés à l’agriculture, puis à la pêche a renforcé le 

phénomène migratoire chez les Niominkas. Le retour au village qui marquait 

autrefois la période d’hivernage est devenue accessoire en raison de l’abandon des 

activités agricoles. Déjà enclins à une mobilité saisonnière, les Niominkas se sont mis 

à effectuer des déplacements plus longs afin de trouver du travail, déplacements qui 

sont bientôt devenus synonymes d’exode pour plusieurs (Ibrahima Diop, comm. 

pers., 2013). 

2.2. Rôle de la famille dans le processus de migration 

La migration des jeunes vers l’Europe ou vers Dakar s’inscrit dans le 

prolongement des déplacements séculaires associés aux variations saisonnières. 

Sans être encouragés de manière directe à quitter le village, les jeunes qui décident 

de le faire reçoivent en général l’autorisation de leurs parents. Pour la plupart des 

jeunes rencontrés, le soutien financier de la famille est nécessaire à la mise en œuvre 

du projet de migration. En effet, les jeunes interrogés ont indiqué que certains de 

leurs proches ayant émigré ont bénéficié des sommes amassées par leurs parents 

mais également par leurs frères et sœurs pour parvenir à défrayer les coûts du 

voyage. Il n’est pas rare d’observer qu’au sein d’une même famille, lorsqu’une 

première personne a émigré, les autres jeunes quittent dans les quelques mois ou 

années qui suivent. Le financement d’un projet de migration constitue une forme 

d’investissement du capital familial, comprenant sa part de risques. Lorsque la 

famille ne dispose pas du capital nécessaire au financement du voyage, certains 

jeunes peuvent se tourner vers des personnes extérieures au noyau familial, plus à 

l’aise financièrement et sympathiques à leur cause qui défraieront le voyage.  

Même si la plupart des jeunes qui choisissent de quitter la communauté rurale 

le font avec le consentement de leurs parents, certains se lancent dans une traversée 

clandestine en pirogue sans l’autorisation parentale. En effet, le danger encouru lors 

de ces traversées soulève l’inquiétude des parents qui ne veulent pas entériner ce 

projet. Les jeunes qui souhaitent partir peuvent donc préférer ne pas communiquer 

leurs intentions afin de ne pas être retenus par leurs parents. 

Les jeunes migrants qui reviennent dans leur village sans être parvenus à 

accumuler un capital financier doivent s’expliquer auprès de leur famille. S’ils 

donnent des éclaircissements permettant de justifier ce revers et démontrent qu’ils 

ont mis en œuvre les moyens nécessaires pour réussir, leur retour est accepté par 



 

 
 
 
 

15 

l’entourage. Toutefois, pour les migrants qui ne sont pas en mesure d’expliquer de 

manière convaincante les raisons de leur déconvenue, l’acceptation par les proches 

est plus ardue et ils peuvent être mis à l’écart de la vie familiale. 

2.3. Communication avec les migrants à l’étranger 

La majorité des jeunes rencontrés (23 sur les 43 interviewés)  ont indiqué qu’au 

moins une personne de leur entourage (famille élargie ou ami) vivait maintenant en 

Europe, en Gambie ou en Guinée-Bissau. Le lien est maintenu par téléphone entre les 

résidents des villages et les personnes qui ont émigré. L’accès à internet étant 

restreint dans les trois villages, ce mode de communication ne semble pas répandu. 

Les jeunes interrogés semblent, en général, connaître la situation de leurs proches 

qui vivent à l’étranger. Ils suivent le déroulement des étapes de la migration et 

connaissent le déroulement des voyages clandestins. Ils sont donc conscients du 

statut précaire des demandeurs d’asile. Ils savent également qu’il est difficile pour 

plusieurs de trouver un emploi et que les conditions de travail à l’étranger peuvent 

être très pénibles. Avec la crise économique débutée en 2008, la situation de certains 

migrants s’est précarisée au point que la famille restée sur place les supporte 

financièrement à l’étranger, et dans certains cas paie leur voyage de retour. 

2.4. Des itinéraires migratoires différents entre les hommes et 

les femmes 

2.4.1. La migration chez les jeunes filles 

A. LES PRINCIPALES DESTINATIONS 

Comme l’indiquent les données quantitatives, la plupart des jeunes filles qui 

quittent le village se dirigent vers Dakar. La ville de Kaolack, la Casamance et la 

Gambie ont également été évoquées par les personnes interrogées. Les migrations 

internationales sont marginales chez les jeunes filles de la communauté rurale. 

Lorsque les jeunes femmes quittent pour l’Europe, elles suivent généralement leur 

mari ou encore un frère qui se trouve déjà sur place. L’une des jeunes femmes 

rencontrées prévoyait partir pour l’Espagne dans les prochains jours afin de 

rejoindre son mari. 

B. ÂGE DU DÉPART 

Il ne semble pas y avoir d’âge critique qui caractérise le départ des jeunes 

femmes. Certaines quittent le village alors qu’elles sont encore très jeunes (autour de 

14 ans). Le mariage et l’arrivée des enfants limitent ensuite la migration des jeunes 
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femmes. Une fois mariées, les femmes ont moins tendance à quitter le village. 

Toutefois, les jeunes qui peuvent qui n’ont pas la responsabilité de parents âgés ou 

d’enfants en bas âge sont susceptibles de quitter le village avec le consentement de 

leur mari afin d’améliorer une situation financière particulièrement difficile. 

C. LE TRAVAIL DE FEMME DE MÉNAGE 

Les jeunes femmes qui quittent la communauté rurale pour travailler sont 

généralement employées comme femme de ménage chez des particuliers. Parmi les 

jeunes femmes interviewées appartenant aux tranches d’âge de 24 à 29 ans et de 30 

à 35 ans, plusieurs ont indiqué avoir travaillé comme femme de ménage avant leur 

mariage. Vers l’âge de 14 ans, les jeunes femmes commencent à quitter le foyer 

familial durant les vacances d’été pour aller travailler comme femme de ménage à 

Dakar ou Kaolack. 

Les conditions de travail des jeunes femmes varient grandement selon les 

employeurs. Si certaines jeunes femmes témoignent de bonnes conditions de travail, 

d’un salaire convenable ainsi que du respect de leurs employeurs, d’autres au 

contraire rapportent avoir vécu des expériences très difficiles. Ces jeunes femmes 

racontent avoir ressenti un isolement profond alors qu’elles étaient assignées au 

domicile de leur employeur durant deux semaines en continue. Les tâches qui leurs 

ont été demandées étaient très lourdes par rapport au salaire offert. D’autres parlent 

du manque de considération de leurs employeurs, qui leur donnait l’impression 

d’être des servantes plutôt que des employées. Des jeunes femmes rapportent 

également des situations d’abus de pouvoir (accusations de vol non fondées par 

exemple) et de violence verbale. Les cas de violence physique ou de sévices sexuels 

n’ont pas été explicitement rapportés au cours des entretiens individuels ou des 

discussions de groupe, néanmoins, ces situations ne peuvent être totalement exclues 

selon certaines des personnes-ressource rencontrées. La connaissance de ces 

situations semble  

La plupart des jeunes femmes qui n’ont jamais travaillé comme employée 

domestique considèrent qu’il s’agit d’un travail difficile. Elles n’envient pas leurs 

proches, sœurs ou amies, qui ont quitté le village pour aller travailler comme femme 

de ménage. Les jeunes femmes qui ont bénéficié de bonnes conditions d’emploi 

pourraient envisager de retourner travailler à Dakar, mais la perspective de 

demeurer au village en ayant accès à un emploi convenable fait l’unanimité. 

D. LES ÉTUDES ET LA FORMATION 

Les jeunes femmes quittent également leur village afin de parfaire leur 

éducation. Celles qui poursuivent des études se rendent à Dakar, mais certaines vont 

vers Kaolack ou même en Gambie. Dans la communauté rurale, le plus haut niveau 

d’enseignement offert est le lycée, qui donne accès à une formation générale 
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préparant à l’entrée à l’université. Plusieurs jeunes ne sont pas en mesure d’entrer à 

l’université et terminent ou mettent fin à leurs études sans avoir acquis une 

spécialisation leur permettant d’exercer un métier. Certaines jeunes femmes 

déplorent ne pas avoir de métier leur permettant de travailler. Quelques-unes des 

femmes rencontrées ont débuté l’apprentissage d’un métier comme la coiffure ou la 

couture avant de se marier et de revenir au village. L’éducation et la formation sont 

valorisées par les jeunes femmes qui y voient la possibilité de développer les 

compétences nécessaires au démarrage de leur petite entreprise. Leur situation 

actuelle montre toutefois que peu d’entre elles parviennent à atteindre cet objectif. 

2.4.2. La migration chez les jeunes hommes 

A. LA PÉRIODE CHARNIÈRE 

Pour les jeunes hommes, la période charnière se situe autour de 24 à 26 ans. 

C’est surtout vers cet âge que les jeunes vont concrétiser leur projet de migration 

s’ils n’ont pas réussi à trouver un emploi qui leur permettrait de subvenir aux 

besoins de leur famille dans leur village. En effet, il semble qu’autour de cet âge les 

jeunes hommes qui ne contribuent pas financièrement au soutien de leur famille 

éprouvent une perte d’estime de soi. Un retour au village semble s’opérer pour 

certains jeunes au début de la trentaine, alors que la proportion de jeunes hommes 

vivants en dehors du village diminue légèrement. Certains d’entre eux reviennent 

pour fonder une famille, mais environ la moitié des jeunes hommes de 30 à 35 ans 

vivent actuellement en dehors du village. 

B. LES CAMPAGNES DE PÊCHE 

La majorité des jeunes hommes qui quittent le village partent en campagnes de 

pêche. Dans la plupart des cas, les jeunes qui quittent pour la période de la pêche 

reviennent dans leur village au cours de l’année. Il semble que ce ne soit pas tant 

l’accès à la ressource halieutique que l’accès à des acheteurs et à un marché pour 

écouler leurs prises qui les pousseraient à s’exiler (Chaboud et Kébé, 1991). En effet, 

la région de Fatick se maintient au 5e rang au niveau de l’exploitation des ressources 

halieutique, avec une production moyenne de 10 000 T/an (ONUDI, 2009). Bien que 

les stocks de poissons aient effectivement diminué au niveau du delta du Saloum, la 

ressource s’est également raréfiée dans l’ensemble des eaux sénégalaises. La 

présence d’acheteurs et d’un réseau de mise en marché semblent donc les facteurs 

les plus déterminants dans le départ des jeunes hommes. 

C. L’ÉMIGRATION VERS L’EUROPE 

La principale raison évoquée par les jeunes candidats à l’émigration pour 

quitter leur village est de pouvoir subvenir aux besoins de leur famille. Au cours des 

entrevues, plusieurs ont exprimé une volonté concrète de migrer dans les prochains 
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mois ou années, notamment les jeunes hommes de la tranche d’âge des 24 à 29 ans. 

Les modèles de migrations réussies, bien que moins nombreux que les exemples 

d’échecs, contribuent à motiver les jeunes à tenter leur chance vers l’Europe. 

Les jeunes qui entreprennent le voyage vers l’Europe en pirogue, avec ou sans 

le consentement de leurs proches, ont conscience du danger. Parmi les jeunes 

interrogés, quelques-uns ont mentionné avoir fait une tentative infructueuse de 

traversée vers l’Espagne en pirogue. Sauf pour une exception, ceux-ci ont affirmé 

qu’ils n’envisageaient pas faire une nouvelle tentative d’émigration par ce moyen. 

Les compétences liées à la navigation que détiennent plusieurs jeunes migrants 

niominkas leur permettent de trouver, une fois en Europe, des emplois dans le 

domaine du transport maritime ou de la pêche commerciale s’ils ont pu obtenir des 

cartes de navigation prouvant leurs aptitudes. Toutefois, la plupart des jeunes qui 

parviennent à traverser vers l’Europe et ne sont pas refoulés travaillent dans des 

usines ou effectuent des travaux agricoles. 

L’émigration ne semble pas considérée comme une panacée, mais plutôt 

comme une option de dernier recours pour les jeunes rencontrés. Tous ont 

mentionnée que s’ils pouvaient avoir un emploi convenable dans leur village, ils 

préféreraient y rester. 

D. L’APPRENTISSAGE D’UN MÉTIER OU LA POURSUITE DES ÉTUDES 

Tout comme les jeunes femmes, certains jeunes hommes ont mentionné qu’ils 

souhaitent quitter la région afin de poursuivre leurs études. Pour les plus jeunes (14 

à 17 ans et 18 à 23 ans), la principale raison évoquée pour quitter le village est la 

poursuite des études. Certains jeunes hommes souhaitent également quitter la 

région pour travailler comme apprentis, notamment dans les domaines de la 

construction, afin d’acquérir les compétences nécessaires pour démarrer leur propre 

entreprise. Les études sont valorisées par les jeunes qui ont été rencontrées. 

2.5. Attachement et sentiment d’appartenance des jeunes 

envers leur village 

Pour les jeunes des trois villages, la notion d’émigration est invariablement 

accompagnée de celle du retour au village. Tous les jeunes interrogés ont mentionné 

que s’ils quittent un jour leur village, ils souhaitent ensuite y revenir pour s’y établir 

et vivre auprès de leur famille. Plusieurs ont également mentionné qu’ils aimeraient 

pouvoir contribuer au développement de leur village, notamment en soutenant les 

écoles, en finançant des infrastructures communautaires ou encore en mettant sur 

pied des entreprises créatrices d’emploi dans leur village. À l’échelle du Sénégal, un 
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migrant sur quatre revient au pays après cinq années passées à l’étranger et la 

moitié des migrants y reviennent après 30 ans (IRIN, 2012). 

Les jeunes niominkas, autant les hommes que les femmes, montrent un 

attachement très fort à leur village. Ils apprécient d’abord et avant tout le fait de 

vivre près de leur famille et de leurs amis. Ils indiquent également que le rythme de 

vie sur les îles leur convient. Certains ont également mentionné que la qualité de 

l’environnement et le contact avec le milieu naturel constituent un avantage à vivre 

au village. Les jeunes rencontrés ont tous mentionné qu’ils aiment vivre dans leur 

village. 

Tous ont indiqué que s’ils trouvaient un travail convenable dans leur village, 

soit un travail rapportant le revenu nécessaire au soutien de leur famille, ils 

préféreraient y rester plutôt que d’entreprendre un projet de migration dont l’issue 

est incertaine. 

2.6. Climat social et engagement civique 

Plusieurs associations de jeunes ont vu le jour au cours des dernières années. 

Certains jeunes ont fait renaître des associations qui existaient à l’époque de leurs 

parents et dont les activités avaient cessé. Certaines associations souhaitent se vouer 

à des sphères d’activités spécifiques, comme la gestion des ressources naturelles, 

l’assainissement de l’environnement (gestion des déchets et de l’eau), l’éducation à la 

santé, etc. 

Si le milieu associatif commence à être plus actif, les organisations apparaissent 

encore fragiles. L’implication des personnes ressources, qui ne sont souvent pas des 

jeunes eux-mêmes, est indispensable au fonctionnement des associations. Selon les 

jeunes, les associations en place ont besoin de renforcer leur structure, de clarifier 

leurs objectifs et de définir leur mode de fonctionnement afin de participer 

pleinement au développement de la communauté. 

Les jeunes rencontrés considèrent qu’il est important que la jeunesse soit 

partie prenante du développement de la communauté. Toutefois, lorsqu’on les 

questionne sur les enjeux qui les animent, plusieurs ont de la difficulté à structurer 

leur point de vue et à cibler les actions à entreprendre. 

Les jeunes considèrent que leur point de vue et leurs préoccupations sont 

écoutés dans la communauté. D'après eux, les décideurs reconnaissent effectivement 

l’importance des enjeux qui entourent la jeunesse pour assurer le maintien de la 

vitalité de la communauté. Néanmoins, il semble que le leadership nécessaire pour 

passer de la parole aux actions fasse souvent défaut. 
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Certains jeunes se sont montrés préoccupés par la division qui existe entre les 

différents quartiers et cela dans les trois villages. La compétition qui en résulte 

devrait, selon eux, être modérée afin que la cohésion des jeunes autour de projets 

structurants ne soit pas compromise. 

3. Comment retenir les jeunes dans la communauté rurale 

de Dionewar? 

Les jeunes hommes et les jeunes femmes rencontrés ont que la création 

d’emplois est l’élément clé pour limiter l’exode des jeunes. Les propositions 

suivantes, qui pourraient permettre d’atteindre cet objectif, sont autant d’avenues 

indiquées par les jeunes, les personnes ressources des trois villages, ainsi que des 

experts en charge de différents volets du projet EFA. Lorsque les informations 

recueillis touchent directement l’un des axes d’interventions du projet EFA, un lien a 

été effectué avec les différentes activités proposés dans le cadre du projet. 

3.1. La création d’une usine de transformation des ressources 

halieutiques 

Les jeunes rencontrés sont intéressés à occuper des emplois reliés au domaine 

traditionnel des pêches si toutefois les emplois créés leurs permettent de retirer un 

salaire suffisant pour entretenir leur famille. Les jeunes interviewés lors des 

enquêtes ou ayant participé aux groupes de discussion ont affirmé que la création 

d’emplois au niveau de la pêche, de la récolte de coquillage ou de la transformation 

de produits halieutiques inciterait les jeunes, et dans certains cas les inciteraient 

eux-mêmes, à rester dans leur villages. Il semble donc que la création d’une usine de 

transformation des produits halieutiques contribuerait à améliorer le niveau de 

rétention des jeunes dans les villages. 

Il pourrait être envisagé que certains postes liés à la gestion de l’usine et à la 

mise en marché puissent être attribués à des jeunes ayant un niveau adéquat de 

scolarisation (jeunes ayant terminé le lycée). 

D’autre part, les activités de récolte des coquillages s’arrêtent pendant 

l’hivernage. Il a été suggéré par les experts responsables de la mise en place des 

unités de transformation des coquillages dans le cadre du projet EFA que soit 

évaluée la possibilité que ces unités soient utilisées par les jeunes pour la 

transformation de poissons au cours de l’hivernage. Cette éventualité permettrait 

d’évacuer la problématique soulevée par les experts  en lien avec l’arrêt du 

fonctionnement des unités de transformation pendant quelques mois (mise à l’arrêt 

des installations et redémarrage subséquent). 
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3.2. Le développement d’une nouvelle filière : la moule 

Certains jeunes de Dakar ont commencé à récolter les moules qui croissent sur 

les épaves submergées près des côtes de Dakar afin de les vendre au marché. La 

récolte de ces mollusques croissant sur des structures submergées nécessite de 

plonger en apnée (profondeur de 4 à 5 m), ce qui en fait une activité spécifique aux 

plus jeunes. Les prix obtenus pour les moules sont plus élevés que ceux obtenus pour 

les pagnes ou arches (anadara senilis), tel que validé lors d’une visite au marché de 

poisson de Dakar. Ce secteur d’activité a également été développé par des jeunes en 

Gambie (Malick Diouf, comm. pers., 2013). 

Actuellement, des moules sont présentes dans le delta du Saloum. Il semblerait 

que la compétition interspécifique avec les huîtres limite la croissance de celles-ci à 

des tailles commercialisables. La possibilité de développer cette sphère d’activité 

pour les jeunes du Saloum a été évoquée lors d’une rencontre avec Niokhor Diouf, 

spécialiste de la transformation et de la valorisation (expert rattaché au projet EFA), 

Alassane Sarr biologiste spécialiste de la pêche et de l’écologie du delta du Saloum 

(expert rattaché au projet EFA), Malick Diouf, biologiste spécialisé en biologie animal 

et en gestion de la ressource halieutique (expert rattaché au projet EFA) et Jean Fall, 

spécialiste en aquaculture. 

L’implantation de cette activité demanderait des installations minimales, soit la 

mise en place de structures permettant la fixation des moules. Une évaluation du 

potentiel de croissance des moules dans le delta du Saloum devrait être effectuée, de 

même qu’une évaluation des conséquences de la compétition interspécifique avec les 

huîtres. 

3.3.  La prise de contrôle de la transformation du poisson 

fumé 

Actuellement des structures pour le fumage du poisson ont été implantées par 

des Guinéens qui se sont établi dans un campement sur l’île de Dionewar. Les 

Guinéens achètent le poisson des pêcheurs des environs, le transforment, 

l'empaquettent et le transportent vers la Guinée. Plusieurs jeunes femmes de 

Dionewar sont employées lors de la transformation. Le salaire reçu pour leur travail 

est faible. De plus, il semble qu’elles seraient parfois exposées à la sollicitation pour 

des faveurs sexuelles. Les fours de transformation exercent également une très forte 

pression sur la ressource ligneuse. La quantité de bois requise est telle que du bois 

provenant d’arbres vivants est fréquemment utilisé, contrairement aux règlements 

en place (Ibrahima Diop, comm pers., 2013). 

Les habitants de Dionewar tirent peu de profits de la transformation de cette 

ressource. Bien que les infrastructures requises pour la transformation soient 
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minimales, aucun habitant n’a encore fait le pari de se lancer dans le fumage du 

poisson. Selon les jeunes ayant participé à un des groupes de discussion à Dionewar, 

le principal obstacle au développement serait l’accès aux marchés pour la vente, 

actuellement sous le contrôle des ressortissants guinéens. 

Les jeunes des villages de la communauté rurale pourraient être accompagnés 

dans la mise en place de fours pour le fumage du poisson. Le développement de cette 

filière permettrait une gestion locale de l’ensemble de la de chaîne de production, de 

la récolte à la mise en marché. La communauté rurale pourrait donc bénéficier de 

bénéfices plus importants que ceux actuellement tirés  de cette activité. D’autre part, 

l’approvisionnement en bois pourrait être géré de manière plus durable par les 

habitants des îles si une sensibilisation adéquate était effectuée. Une attention 

particulière devrait être apportée au niveau du processus de fumage de poisson afin 

de réduire le plus possible la quantité de bois qu’il nécessite. L’appropriation par les 

jeunes de cette filière pourrait permettre de favoriser la rétention des jeunes, 

d’assurer un apport économique plus important dans la communauté tout en 

facilitant une gestion plus durable de la récolte de bois de la mangrove. 

3.4. Des revenus ponctuels avec le reboisement de la 

mangrove 

Plusieurs des jeunes rencontrés ont déjà participé à des campagnes de 

reboisement de la mangrove. En effet, les populations ont effectué, au cours des dix 

dernières années, d’importantes campagnes de reboisement à partir de propagules 

grâce à l’appui de différentes ONG. Selon les estimations présentées dans le plan de 

développement de la communauté rurale (MS & Associés, 2011), les campagnes ont 

permis le reboisement de plus de 5 hectares. Des Comités de Gestion des Ressources 

(COGER) ont été constitués dans chaque village afin de suivre ces acquis et les 

pérenniser (MS & Associés, 2011). Grâce au travail effectué par les COGER, les sites à 

reboiser de même que leur superficie ont été répertoriés. 

Les jeunes de Niodior et Dionewar ont mentionné que leur implication aurait 

été plus grande s’ils avaient été spécifiquement ciblés ou interpellés pour participer 

au reboisement de la mangrove. En effet, les campagnes qui se sont déroulées dans 

ces villages jusqu’à maintenant ciblaient surtout les femmes. Cependant, plusieurs 

jeunes ont participé au reboisement en appui à leur mère. À Falia, les jeunes 

participent à chaque année à une campagne de reboisement qui dure une semaine, 

généralement au mois d’août. Tous les jeunes rencontrés dans ce village ont déjà 

participé à des campagnes de reboisement. 

Les jeunes rencontrés ont mentionné être sensibles aux problèmes liés à la 

déforestation de la mangrove. Ils ont indiqué qu’ils participeraient à une campagne 

de reboisement s’ils étaient interpellés pour le faire. 
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Il semble donc que les objectifs de mobilisation et de sensibilisation des jeunes 

puissent s’appuyer sur des bases solides. Il ne semble pas que la participation des 

jeunes soit un obstacle. L’activité 1214 du projet EFA devrait être mise de l’avant en 

tenant compte des activités qui ont déjà été effectuées par le passé dans chacun des 

trois villages. 

Des personnes ressources sont présentes dans les trois villages pour assurer la 

transmission du savoir-faire traditionnel au niveau du reboisement de la mangrove 

(activité 1221). Il serait important de s’assurer que les campagnes de reboisement 

précédentes ont permis d’obtenir un bon taux de succès. Des ajustements aux 

méthodes actuelles pourraient être envisagés si le taux de succès est insuffisant dans 

certains secteurs (activité 1211). S’il y a lieu, ces ajustements pourraient être 

intégrés à un guide des saines pratiques (activité 1213). 

Le reboisement de la mangrove pourrait également faire partie du volet 

écotourisme par l’intégration d’une dimension participative. En effet, de plus en plus 

de personnes sont intéressées à intégrer le tourisme durable participatif lors de 

leurs vacances. Un programme pourrait permettre aux touristes de participer 

directement au reboisement de la mangrove. Ce type d’activité pourrait permettre de 

stimuler l’écotourisme au cours de la basse saison touristique. 

L’activité 1231 prévoit l’accompagnement des femmes dans la préparation de 

demandes de financement pour assurer la poursuite des activités de reboisement. Il 

pourrait être pertinent de favoriser la prise en charge des activités de reboisement 

par les associations de jeunes. En effet, les jeunes semblent démontrer un intérêt 

pour cette activité et, comme certaines de leurs associations s’y intéressent déjà, il 

serait pertinent de s’appuyer sur cette base pour renforcer les capacités à effectuer 

des demandes de financement. 

Puisque les plans de reboisement et les activités de mobilisation et de 

sensibilisation s’appuient sur une base solide en raison des activités de reboisement 

des 10 dernières années, il semble tout à fait possible de réaliser une campagne de 

reboisement de la mangrove dès les mois de juillet et août 2013. 

Il faut toutefois souligner que les activités de reboisement de la mangrove ont 

une durée de quelques semaines et ne peuvent par conséquent être considérées 

comme des emplois permanents structurants. 

3.5. Une diversification de l’économie par le développement 

de l’offre de formation 

Les jeunes ont également mis de l’avant l’importance d’avoir accès à une 

formation leur permettant d’obtenir un emploi. En effet, la formation offerte dans la 
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communauté rurale est limitée à une formation générale. Les jeunes terminent donc 

le lycée entre l’âge de 20 et 23 ans, sans pour autant avoir les acquis nécessaires à 

pratiquer un métier. L’accès à une formation spécialisée n’est possible qu’en 

trouvant une place comme apprenti, souvent dans une ville, ou encore en allant 

étudier dans les centres urbains. Les jeunes ont mentionné leur intérêt pour l’accès à 

des formations pour certains métiers ou encore à des formations de courte durée qui 

leur permettraient de diversifier leurs activités et d’obtenir des revenus d’appoint. 

Pour les jeunes femmes, trois métiers soulèvent l’intérêt : la coiffure, la couture et la 

teinture de textiles. Un groupe de jeunes femmes a effectué des démarches, jusqu’à 

maintenant infructueuses, afin d’organiser la venue d’une formatrice pour la 

fabrication de savons. Ce même groupe souhaite pouvoir installer un centre de 

formation polyvalent (teinture, coiffure, couture) pour les jeunes femmes afin de 

limiter l’exode de celles-ci. 

Chez les jeunes hommes, les métiers d’électricien, de charpentier, de maçon, de 

plombier et de menuisier suscitent l’intérêt. Certains jeunes hommes ont également 

mentionné qu'ils désiraient apprendre les techniques de construction de pirogues. 

La transformation des produits agroforestiers suscite également l’intérêt, 

autant des jeunes hommes que des jeunes femmes, tout comme le maraîchage, 

l’élevage de volailles et l’apiculture. 

La demande en formation est grande et variée. Dans le cadre du présent projet, 

il pourrait être envisagé de mettre l’emphase sur des formations courtes dont la 

durée est de quelques semaines. Une rencontre avec les intervenants du milieu serait 

nécessaire pour cibler le type de formation à mettre de l’avant et connaître les 

moyens à prendre pour que celles-ci puissent être offertes dans un délai 

relativement court. 

Une des approches possibles pourrait consister à favoriser la fabrication de 

produits ou de biens pouvant répondre d’abord aux besoins d’une clientèle locale 

puis d’une clientèle touristique, comme par exemple la fabrication de savon, la 

teinture de textiles, la fabrication de miel, d’artisanat, de pirogues miniatures, etc. 

Ces formations devraient être offertes par des experts de la communauté rurale 

lorsque possible. De plus, les jeunes formées devraient également être initiés à la 

gestion d’une petite entreprise. 

3.6. L’accès à l’informatique pour renforcer les projets de 

développement 

L’accès à l’informatique est un élément très important pour les jeunes, 

notamment ceux qui fréquentent le lycée. Actuellement, l’accès à des postes 

informatiques semble restreint (nombre de poste à valider). La maîtrise des outils 
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informatiques peut grandement faciliter l’élaboration de demandes de financement 

ainsi que le suivi des projets mis sur pied. La maîtrise des fonctions informatiques de 

base par les jeunes est un atout pour la communauté ainsi que pour l’efficacité de 

l’ensemble des projets mis de l’avant. 

3.7. Des emplois dans le domaine de l’écotourisme 

Quelques dizaines de jeunes gravitent actuellement autour de la filière 

écotouristique. Ceux-ci sont principalement basés à Dionewar en raison de la 

présence d’un hôtel qui attire une bonne partie de la clientèle touristique des îles. 

Toutefois, en dehors de ce groupe, l’écotourisme, ou même le tourisme, n’est pas 

évoqué spontanément comme étant une activité pouvant générer des emplois pour 

les jeunes. Il semble que cette activité soit mal connue des jeunes ou encore qu’elle 

soit réservée à un groupe restreint. 

Certains jeunes ayant une bonne maîtrise du français se sont dits intéressés à 

travailler comme éco-guides et seraient prêts à suivre une formation dans ce 

domaine. Le travail d’éco-guide est une activité susceptible d’intéresser les jeunes 

filles autant que les jeunes hommes. Toutefois, le cadre de travail de celles-ci devrait 

être bien défini et encadré afin d’éviter qu’elles ne soient exposées à des 

sollicitations sexuelles, ou que les villageois pensent qu’elles le sont. 

Certains jeunes ont mentionné que le renforcement de l’offre d’activités 

écotouristiques devrait favoriser le soutien de l’artisanat local. 

3.8. Autosuffisance alimentaire et mise en valeur des produits 

agroforestiers 

Les activités agricoles ont été délaissées par la population suite à la diminution 

des précipitations, à la salinisation et à l’acidification des terres. La plupart des 

denrées de base doivent être achetées à l’extérieur des îles. Des projets de 

coopération soutenus par différentes ONG ont permis de rétablir certaines activités 

de maraîchage. Toutefois, les moyens de conservation étant peu présents, les 

produits maraîchers provenant des trois îles sont loin de suffire à la demande. Les 

jeunes des trois îles ont manifesté le souhait de développer ou de renforcer la filière 

du maraîchage, de même que celle de l’aviculture. 

De plus, certains jeunes se sont dits intéressés à la transformation de produits 

agroforestiers (fruits, baies, feuilles, noix) naturellement présents sur les îles. La 

présence d’arbres à l’intérieur des îles est un élément essentiel de la lutte contre les 

changements climatiques. La mise en valeur des produits agroforestiers pourrait 



 

 
 
 
 

26 

P
o

rt
ra

it
 d

e
 l

’e
x

o
d

e
 d

e
s 

je
u

n
e

s
 

encourager le reboisement et l’entretien des arbres et arbustes dans certaines zones 

des îles où la végétation commence à faire place aux étendues de sable. 

Des avancées cruciales ont déjà été effectuées dans cette direction. Suite à 

l’obtention du Prix Équateur pour le projet Femmes et Coquillages, les femmes de 

Niodior ont investi dans la construction d’un bâtiment servant à la transformation de 

produits agroforestiers. Le bâtiment répond aux normes sanitaires et est 

actuellement fonctionnel. Toutefois, le courant électrique n’est toujours pas arrivé 

dans le bâtiment, ce qui limite les activités. Il pourrait être intéressant de compléter 

l’électrification de ce bâtiment. 

3.9. Le renforcement des associations de jeunes existantes 

Tel que mentionné précédemment, plusieurs associations de jeunes se sont 

formées au cours des dernières années. Ces associations commencent à être 

dynamiques. Toutefois, certains membres ont soulevé le besoin d’être formé au 

niveau de l’organisation et de la gestion de leur association. En effet, bien que leurs 

objectifs soient définis, une structure plus solide leur permettrait de réaliser des 

projets porteurs de développement dans leur communauté. Le milieu associatif des 

jeunes peut devenir un élément clé du développement du village. En effet, certaines 

associations se vouent à des sphères d’activités spécifiques, comme la gestion des 

ressources naturelles, l’assainissement de l’environnement, la gestion des déchets et 

de l’eau, l’éducation à la santé. L’expérience des jeunes qui sont de retour au village 

après avoir vécu à l’extérieur devrait être mise à profit dans le milieu associatif 

(IRIN, 2012). Ainsi, ils pourraient faire bénéficier la communauté de leur expérience 

et agir comme mentor auprès des jeunes. En somme, la structuration de ces axes par 

le milieu associatif peut permettre d’assurer un développement de la communauté 

rurale harmonieux et respectueux de l’environnement. 
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Discussion 

Les entretiens et les discussions de groupe ont révélé que si l’attrait de l’exode 

est fort chez les jeunes de la communauté rurale, le désir de rester au village avec un 

emploi convenable l’est encore plus. Les jeunes désirent principalement subvenir 

aux besoins de leur famille et pour cela ils sont prêts à la quitter. Toutefois, ils sont 

attachés à leur village et apprécie leur cadre de vie actuel. Les déclarations des 

jeunes montrent que s’ils le pouvaient, ils aimeraient rester dans leur village. 

Contrairement à ce qui a été observé dans d’autres îles du Saloum (Villeneuve 2010), 

les jeunes se disent prêts à remettre en question leur projet de quitter leur village 

dans l’éventualité où un emploi leur serait offert. 

La crise économique qui s’abat sur l’Europe pourrait exercer une influence sur 

la motivation des jeunes candidats à l’émigration internationale. Les cas de jeunes 

qui reviennent les mains vides de leur passage en Europe, ou qui doivent même être 

aidés par leur famille restée sur place, se sont multipliés ces dernières années. 

Malgré cela, devant les faibles perspectives d’emploi dans les îles du Saloum, les 

jeunes, surtout les hommes continuent de regarder du côté de l’Europe, mais avec un 

enthousiasme mitigé. Les jeunes rencontrés semblent plutôt se résigner à partir 

devant l’impossibilité de trouver un travail dans leur village. Plusieurs quittent le 

village non pas dans la perspective d’émigrer vers l’Europe, mais plutôt pour 

travailler dans d’autres régions du Sénégal ou encore à Dakar. 

Les jeunes femmes quittent principalement le village pour travailler comme 

femmes de ménage à Dakar ou à Kaolack. Les conditions de travail rencontrées par 

les jeunes femmes sont le plus souvent pénibles. Celles qui demeurent au village en 

sont conscientes et souhaiteraient ne pas devoir être contraintes d’effectuer ce 

travail pour subvenir aux besoins de leur famille. Le départ des jeunes femmes ne 

semblent pas motivé par une possible émancipation liée au départ du foyer familial. 

Elles indiquent plutôt qu’elles souhaitent rester dans leur village et que si elles 

devaient le quitter, ce serait pour revenir s’y établir. La place importante des femmes 

dans les activités économiques du village, et par conséquent l’importance qui leur est 

accordée dans l’espace décisionnel pourrait jouer en faveur de leur volonté de rester 

dans la communauté rurale. 

L’attraction exercée par les pays européens ou par les autres régions du 

Sénégal relève donc de la nécessité de trouver un emploi permettant de subvenir aux 

besoins de la famille plutôt qu’à une répulsion par rapport au cadre de vie. Leur 

attachement par rapport à leur village est fort et ils souhaitent y vivre ou y revenir 

s’ils le quittent. Les jeunes sont animés par le développement de leur village et 

veulent participer à l’amélioration les conditions de vie. Toutefois, mis à part 
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quelques exceptions, les jeunes conçoivent difficilement comment ils peuvent 

participer à ce développement. Les organisations qui regroupent des jeunes 

devraient être renforcées afin qu’elles puissent jouer pleinement leur rôle qui est de 

dynamiser les villages sur le plan économique, social et culturel. Les jeunes sont 

prêts à participer à des activités et sont en mesure de se mobiliser, mais leur 

leadership est peu développé. Pourtant, les jeunes indiquent avoir un poids dans les 

décisions prises à l’échelle du village et que leurs préoccupations sont écoutées. Il 

semble que la structuration des jeunes vers des objectifs communs et définis puisse 

renforcer l’implication des jeunes dans le développement de la communauté rurale. 

De plus, les jeunes semblent soucieux de la préservation de leur 

environnement. Ils comprennent bien les enjeux qui sont au cœur de la protection de 

la mangrove et considèrent le reboisement comme une activité importante et 

valorisante. Ils considèrent que la qualité du milieu naturel contribue à la qualité de 

vie qui leur est chère dans la communauté rurale. 

La diversification de l’économie des îles pourrait permettre de répondre à la 

problématique de l’exode des jeunes tout en permettant de renforcer la résilience de 

la communauté face aux changements climatiques. Les jeunes ont  souligné qu’ils 

étaient disposés à travailler dans des secteurs d’activités traditionnels basés sur la 

mise en valeur des ressources naturelles (pêche, cueillette de coquillages, 

maraîchage, transformation de produits agroforestiers, etc.). Outre les secteurs liés 

aux ressources naturelles, plusieurs pistes d’activités économiques qui pourraient 

être soutenues par la communauté ont été relevées à travers différentes discussions 

avec des jeunes, des personnes ressources de la communauté rurale ainsi que des 

experts rattachés au projet EFA. Toutes les propositions soulevées ne pourront être 

retenues dans le cadre du projet actuel. Néanmoins, elles pourront servir à 

structurer des projets à venir qui pourront avoir un impact positif sur la rétention 

des jeunes. 
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Conclusion 

Cette enquête a permis d’entamer la mobilisation des jeunes de la communauté 

autour du phénomène de l’exode. Les discussions qui ont eu lieu au cours et à la suite 

des entrevues ont pu avoir pour effet de faire cheminer les points de vue des 

personnes rencontrées. 

La présence et la disponibilité des jeunes rencontrés au cours de l’enquête 

permettent d’envisager une très bonne participation des jeunes dans les prochaines 

étapes du projet. 

Enfin, les résultats obtenus suite à cette enquête pourront servir de point de 

comparaison pour déterminer les changements qui pourraient transparaître dans la 

communauté en lien avec l’exode des jeunes au terme de la période couverte par le 

projet et dans les années subséquentes. 
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Annexe 1 

Questionnaire d’entretien semi-dirigé 

Lieu : 

Date : 

Heure : 

Durée : 

Langue utilisée : 

Type de collecte : 

Présence d’un traducteur : 

Autre(s) personne(s) présente(s) : 

Nombre de jeunes recensés dans le carré : 

Nombre de jeunes ne résidant pas dans le carré et leur lieu de résidence actuel : 

 

1.Identification du répondant 

Nom : 

Âge : 

Sexe : 

Nombre de frères et sœurs : 

Position occupée dans la fratrie : 

Études : 

Langue (s) parlée (s) : 

Vivez-vous avec vos parents : 

Avez-vous des enfants : 

Lien avec un(e) migrant(e) (ou plusieurs)  dans l’entourage pris au sens large : 

 

2.Occupations et appréciation de la vie actuelle 

Quelles sont vos principales occupations? Décrivez-moi vos activités au cours d’une 

journée? 

Est-ce que vous avez un travail? 

Participez-vous à des activités sociales, sportives ou culturelles? 
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Êtes-vous membre d’une association? 

Comment décririez-vous votre vie au village? 

Qu’aimez-vous de la vie au village? 

 

3.Engagement civique et implication sociale des jeunes dans la 

communauté 

Est-ce qu’il vous arrive de discuter avec votre entourage des enjeux qui touchent 

votre village? De quels sujets est-il question? 

Pensez-vous qu’il est important que les jeunes donnent leur avis sur les enjeux qui 

touchent le village? Pourquoi? 

 

4.Attentes et perspectives d’avenir dans la région 

Pour ceux qui n’ont pas de travail rémunéré : Quel type d’emploi souhaiteriez-

vous occuper? Pourquoi? 

Pour ceux qui ont un travail :  

Êtes-vous satisfait de votre travail actuel? Pourquoi? 

Tous : 

Comment  entrevoyez-vous globalement vos perspectives d’emploi dans le village? 

Quels sont les lieux ou les activités qui vous intéressent le plus? 

Pensez-vous qu’il y a suffisamment de loisirs intéressants pour les jeunes dans votre 

village? 

 

5.Intentions de migration 

Y a-t-il des gens de votre entourage (famille, amis proches) qui ont déjà quitté le 

village? Pour quel endroit? Par quel moyen sont-ils partis? 

Si oui, entretenez-vous des liens avec eux? 

Comment ces liens sont-ils entretenus? via quels « medias »? (téléphone, internet 

chez soi ou chez d’autres) 

Que font-ils maintenant? 



 

 

Êtes-vous déjà allé à l’extérieur du village? Si oui, où? 

Avez-vous l’intention de quitter votre village? 

A – Pour les jeunes souhaitant quitter leur village 

Quand pour la première fois avez-vous pensé à quitter le village? Quel âge aviez-

vous? 

Pour quel endroit pensez-vous quitter? 

D’où vient votre idée d’émigrer? Quelles raisons vous motivent? 

Comptez-vous demeurer là-bas de manière définitive ou songez-vous à revenir au 

Sénégal? Dans votre village? 

Votre famille est-elle au courant de votre projet de migration? 

Votre famille soutient-elle votre projet? 

B- Pour les jeunes souhaitant demeurer dans leur village 

Avez-vous déjà songé à quitter votre village? 

Si oui, qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis? 

Qu’est-ce qui vous incite à demeurer dans votre village? 

 

6.Raisons pouvant favoriser la rétention des jeunes 

Pensez-vous qu’il est important de favoriser la rétention des jeunes au village? 

Qu’est-ce qui vous inciterait à demeurer dans votre village? 

Qu’est-ce qui vous inciterait à y revenir si vous le quittiez un jour? 

Quel type d’emploi vous inciterait à demeurer dans votre village ou à y revenir? 

Les jeunes devraient-ils être impliqués dans le développement des activités 

écotouristiques ou dans des campagnes de reboisement? De quelle manière? 

Seriez-vous intéressé à travailler au reboisement de la mangrove? Pourquoi? 

Seriez-vous intéressé à travailler dans le domaine de l’écotourisme? Pourquoi? 
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Annexe 2 

Guide pour les discussions de groupe 

1. Perception du phénomène de migration 
Qu’est-ce qui poussent les jeunes à quitter le village? 

Qu’est-ce qui retient ceux qui restent? 

Les jeunes sont-ils encouragés à quitter le village ou, au contraire, tente-t-on 

plutôt de les retenir? 

Y a-t-il des jeunes qui reviennent après avoir quitté le village? Si oui pour quelles 

raisons? 

Comment la migration des jeunes influence la vie au village? Quels sont les 

retombées, positives ou négatives? 

2. Conditions favorisant la rétention des jeunes 
Pensez-vous qu’il est important de favoriser la rétention des jeunes au village? 

Quelles conditions inciteraient les jeunes à demeurer dans votre village ou à y 

revenir? 

Pensez-vous qu’il y a suffisamment d’activités intéressantes pour les jeunes dans 

votre village? 

Quels secteurs d’activités économiques pourraient être développés pour faire en 

sorte que les jeunes demeurent dans votre village ou y reviennent? 

Quelle est la place des jeunes dans le développement social, économique, 

politique et culturel de votre village? 

3. Interventions pouvant favoriser le maintien des jeunes 
De quelle manière la présence des jeunes devraient être valorisée dans la 

communauté? 

Est-ce que des activités de sensibilisation face à l’exode des jeunes devraient être 

faites? Si oui, quel type d’activités? Par quel media? 

Les jeunes pourraient-ils se montrer intéressés par le domaine de l’écotourisme 

ou pour des campagnes de reboisement? Quel rôle pourraient-ils jouer dans ce 

contexte? 
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